
Mes Souvenirs, 4C. 7

" bleus mais animés, une main et un pied qui àuraient pu sèrvir
S(le modè*le.s; un peu trvp d'embonpoint peut-être, défuIt qu'elle
" ne conserva pas longtems en France. Calme, réfléchie,
"bor.ne et se nsible, quoique peu démonstrative, elle avait tous
<'les talens agréiibles, aimait il s'occuper, et ne connaissait ls
"<'estnui...Pur mettre le comble au bonheur de Napoléon, le

destin vqulut que cette jeune princes.se, qui aurait pu ne voir én
lui que lé persécuteur de sa famille, l'homme qui Pavait obligée

"deux fois à fuir de Vienne, se trouvt flattée de captiver celùi
" que la renommée proclnipait comme le héros de lPEurope, et

éprouvât bientôt pour lui le plu. tendre attachement."
La pensée suivante n'est pas originale, mais elle est forte et

touchante.
'. Toutes se représentaient le chagrhi que devait éprouver

Marie-Louise, en venant s'asseoir sur un trône arrosé du sang
de sa grande-fante."-
Un mot sur Madame Murat-
"M. de TALLYtAvN n disait qu'elle avait ia titý de Çno1wstL.
sur le corps d'une jolie femme."
Elle ambitionnait de prendre de Pascendant sur Marie-Louise;

mais elle se trompa sur son caractère.. « Elle prit sa timidité
"pour de la faiblesse, 5on embarras pour de la gauchei-ie; 'ele
"érut n'avoir qu'à commanler,. et elle se ferma pour tôujours le
" cœur de celle qu'elle prétendait'domiier."

Le portrait que .notre auteurpous 'a fait de la jeune épouse de
Napoléon, nous porte à excuser la vanité dont on accuse celui-ci,
quoiqu.e la vanité soit. toujours un sentiment puéril- dans un grand
prince. " De son côté, 'Napoléon brulait du désir dé voir sa
"jeune épouse: sa vanité était plus flattée de ée mariage, qt'elle
"ne l'Purait été de la conquête d'un e^mpire."

Nous sommes plus indulgents, 'quand nous voyons l'amour
prendre la, place de la vanité.. Nous lisons dans .a 'prenière ei
trevue des époux;.

"-Il y eut un moment d'examen et de silence: Pinpératrice'le
" rompit la première, d'une manière flâtteuse pour l'empereur, en
"disant:. 'Sire, votre portrait n'est pas flatté.' Il l'était podr-
"tant! -ais déj'à lamour exerçait sa douce influendé, et'elle voy-
"ait P'emp.ieng ayec des' yeux prévenus.. Napoléoz la triouva
" ciarmante."

Après avoir parlé de l.assiduit6 de Napoléon aup: 's de l'impé-
ratrice, pendant les trois premiers mois de son mariage, et deson
peu d'attention aux qaires durant cet intervalle, on nóôüs dit ; 'il
était " gai et familier dans son intérieur; u'il aiinäil -tirèr les
" oreilles et pincer les joues: ce qui lui àirivait trèé'sÔ Sét 'é-
"vers Dunoc, BERtra.iE, SavAr, &c. niêrné envers l'impérà-
"trice.. Si elle se fâchait, il la prenait dans ses bras, l'embräisàij
"l'apellait erosse bête, et la paix était faitë.»


